
LE SAMEDI

-C'est à vous, monsieur, à commencer, (lit
tranquillement de Morvan.

Laurent s'inclina sans répondre ; puis il se
hâta (le regagner la place qui lui était assi-
gnee.

Il étais permis (le supposer, à son empres-
sement, qu'il tenait à ne pas prolonger l'ago-
nie du nalheurex gentilhomme.

De Morvan, droit, immobile, appuyé sur
son fusil, était très-pâle ; toutefois ses yeux
fixaient son adversaire avec une expression
de menace et le défi, qui n'était certes point
de nature, loin le là, à lui concilier sa bien-
veillance !

L'homme payait son tribut à la faiblesse
lhuîîaine, le gentihonune portait dignement
son honneur

Quant à Montbars, quoiqu'il imitât l'exemn-
ple que lui donnait son neveu, et qu'il fût
impassible ainsi qu'une statue, il était facile
de deviner aux plis de son front, à la contrac-
tion <le ses sourcils, au sombre éclat de ses
yeux, qu'un violent orage grondait en lui, et
que Laurent une fois vainqueur trouverait
un nouvel et terrible adversaire !

Barbe-Grise, les bras croisés et l'air indif-
férent, ne s'occupait du duel qu'au point (le
vue de l'art : il voulait savoir si le coup se-
rait bien tiré, pas autre chose.

Son procès à propos du nom et (les armes
(les Kerjean, - procès qui durait depuis tren-
te ans, le préoccupait bien autrement que le
dlramîîe terrible dont il était le témoin.

Xxv
I.ne fois, que Laurent eut regagné sa place,

il leva son fusil et se mit à viser avec un cal-
Ile effroyable l'infortuné (le Morvan.

Le visage du flibustier ne décelait ni pas-
sioa, ni pitié, ni colère.

Il tirait tout bonnement au but
Près de cinq secondes se passèrent ainsi

enfin. un coup sec et léger retentit et une pe-
tite colonne <le fumée s'éleva dans l'air, le
fusil de Laurent avait fait long feu, l'amorce
seule était partie ! . . .

-Chevalier Louis, s'écria-t-il d'un air mo-
qtueur et surpris, je reconnais que vous êtes
né sous une heureuse étoile : vous devez me
trouver bien ridicule à présent, avec mon
<î'aison funèbre de tout-à-l'heure. Cette fois

est du reste la première que mon arme n'ait
pas fait son devoir. Je vous visais au front
a voUS (le tirer.

-Louis, murmura de Montbars en se rap-
prochant de son neveu, sois sans pitié, venge
Nativa.

Le jeune homme s'attendait si peu au mi-
racle qui venait (le le sauver que dans le
premier imoment il n'éprouva ni étonnement,
ni joie ; la force de volonté qu'il avait appe-
lée à son aide, pour tomber dignement, agis-
sait encore sur son esprit et le dominait: le
noni de Nativa, prononcé par Montbars à son
<reille, opéra cn lui une réaction soudaine.

Il comprit que, sans une circonstance aussi
imprévue qu'impardonnable, il serait mort en
ce moment; il pensaitque Laurent, cet homme
qu'il ne connaissait pas, qu'il n'avait jamais eu
l'idée de provoquer, achevait de le viser avec
un sang froid implacable: alors sa pâleur
s'ecrut. la colère lui monta au cerveau, il ou-
blia sa générosité naturelle, tous ses bons
instincts.

Arnant à son tour son fusil, il s'avança
lenteiient sur son adversaire, qlui, le sourire
sur les lWvres et dans une pose pleine d'aban-
djoI, paraissait ne pas se douter qu'il courût
le moindlre dange.

Le courage lu beau Laurent, il faut lui
rend re cette justice, présentait quelque chose
due sulblime à voi.

Quinze pas le séparaient à peine du cle-
valier, lorsque Jeanne, s'élançant hors lu
bois, se présenta en scène.

-Chevalier Louis, s'écria-t-elle, est-ce que
tu vas tuer Laurent !.... Tu vois bien qu'il
est sans armes ! ...

A ces mots, prononcés- de cette voix vibran-
te et perlée qui rendait si charmantes les
moindres paroles de Fleur-des-Bois, de Mor-
van crut se réveiller d'un rêve affreux.

-J'étais fou ! Qu'allais-je faire !. .. Ai
merci, ia bonne Jeanne, s'écria-t-il avec un
élan parti du cSur, Détournant alors son ar-
me dirigée contre la poitrine de son adver-
saire, de Morvan tira en l'air.

Cette scène s'était passée avec une rapidi-
té extrême.

-Mille tonnerres ! s'écria Laurent dont le
visage, jusqu'à ce moment impassible, se cou-
vrit d'une vive rougeur ; mille tonnerres,
chevalier Louis, je n'accepte pas cette inju-
re !. .. Rechargez votre mousquet et tirez sur
moi !. .. ou sinon, par toutes les furies de l'en-
fer, je me brûle la cervelle !

Laurent, en parlant ainsi, ranmassa le pis-
tolet qu'il avait déposé à terre pour marquer
les distances, et l'armant avec vivacité, il ap-
pliqua la gueule du canon sur son front.

Il était impossible, à la contenance de Lau-
rent, de mettre un seul instant en doute qu'il
accomplirait sa menace.

-Monsieur, lui dit de Morvan, notre ren-
contre a été la suite d'une injure que je vous
ai adressée ; je vous ai appelée : " lâche et as-
sassin. " Eh bien ! devant Montbars et Bar-
be-Grise, ici présents, je vous offre mes très-
humbles excuses ; je retire les mots qui vous
ont offensé, je vous en demande pardon .
Que pouvez-vous exiger davantage?

A cette réponse faite d'un ton solennel,
Laurent jeta son pistolet loin de lui, et, s'é-
lançant d'un bond vers de Morvan, il le prit
dans ses bras, et, le serrant contre sa poitri-
ne :

-Chevalier, lui dit-il, depuis dix ans, pas
un noble sentiment n'avait fait battre mon
coeur ; je vous dois cette larme que vous
voyez trembler dans mes cils ;je reconnais
que parmi les hommes il en est de dignes
d'êtres aimés ! Jusqu'à présent j'ai refusé
d'avoir.un ami, un associé, voulez-vous être
mon miatelot ?

Le jeune homme considérait avec raison
une telle association comme une chose très-
grave, il réfléchit et hésita avant de répon-
dre.

-Mon cher Louis, dit de Montbars ce n'est
par une raison, parce que Laurent m'est an-
tipathique, pour (lue je ne rende point une
justice entière à ses qualités. Si, d'un côté, je
le crois affligé d'un cœur insensible,d'instincts
détestables, d'un orgueil sans bornes, le pas-
Aions fougueuses ; <le l'autre, je reconnais que
pas un homme au monde n'est plus esclave
de sa parole, plus magnifique, plus intrépide
(lue lui. Dès qu'il t'offre de devenir son mate-
lot,tu n'as plus rien à redouter de ses défauts,
mais tout à attendre de sa valeur et (le son
expérience. Je te conseille donc d'accepter.

-Monsieur, s'écria de Morvan en s'adres-
sant à Laurent, soyez persuadé, je vous en
conjure, que les considérations développées
par Montbars n'entrent pour rien dans nia
détermination. Il est incontestable que je suis
venu à Saint-Domingue pour essayer d'y
faire fortune, <îue j'éprouve un vif, un ai-
dent désir le me créer une indépendance ;
pourtanit,,je vous le répète, ce n'est nullement
l'appui <îue je suis certain (le trouver en vous
qui me fait accepter votre offre ; je me sens
attiré vers vous parce que vous avez, je le
crois, beaucoup souffert, et que vous souffrez
encore. Voici Ina main !

-Merci, mloti'atelol, lit Laurent (lui ser-
-ra avec une affectueuse émotion la main du
jeune homme dans les siennes ; entre nous
deux, maintenant, il ne peut y avoir ni or-

gueil, ni querelle, ni méfiance. Une seule cho-
se nous reste personnelle, notre passé ; je te
prierai de ne jamais m'interroger à ce sujet
sache ,seulement, car tu arrives probable-
ment imbu de tous les préjugés d'Europe,
que ia naissance ne le c'ede pas cin noblesse
à ton origine, quelque illustre qu'elle puisse

tre. ....

Les deux nouveaux amis et leurs témoins
allaient reprendre le chemin de l'habitation,
lorsqu'ils virent sortir Alain du bois. Le Bas-
Breton, qui avait l'air radieux, portait en
bandoulière le fusil du boucanier qu'il avalit
récemment acheté avec les cinq quadruples
de Laurent.

-'où viens-tu ? lui demanda le eleva-
lier.

-D'un taillis où je me tenais caché, mnaitre.
-Et pourquoi celà, étais-tiu caché ?
Cette question parut gèner Alain qui jeta

à la dérobée un coup d'<eil furtif sur le beau
Laurent.

-Voyons, j'attends ta réponse.
-Tant pis !s'écria Alain en prenant son

parti ;Je vais tout vous avouer. Eh bien :
maître, je m'étais mis en lbuscade pour
tuer M. Laurent, s'il avait l'avantage sur
vous.

-Matelot, dit Laurent, cette seule réponse
de ton serviteur sullirait, s'il Ie restait un
doute, pour mie prouver combien itu es digne
l'être mon associé. Etre aimé ainsi de ceux
qui dépendent de vous est un ihel élog!...
Quant à toi, mon ami, continua Laurent en
se retournant vers Alain, voici cinq nouveaux
quadruples pour te récompenser de ta fidéli-
té à ton mîîaitre.

-Ah ! ;a, c'est trop fort, s'écria naïveument
Alain en saisissant avec avidité les pièces
d'or, qu'est-ce que vous in';auriez done donntié
si je vous avais tué ? Une fortune, sans doute ?

Pendant le trajet du Bois-Roger à l'habi-
tation de Barbe-Urise, Laurent mlarelha à .-
té de de Morvii.

-Matelot, lui dit-il, je dois t'avertir, atinl
qlue tu ne sois pas effrayé, que toute personne
à laquelle tu parleras de moi te racontera
des histoires effrayantes sur mon compte. l)e
ces récits, grossis par la crédulité, il ne fau-
dra croire que la moitié ; cette îîmoitié, je l'a-
voue, est encore bien grosse d'événements
tragiques. Que veux-tu !j'ai besoin <le bruit
et d'émotions pour m'étouirdir, pour oublier.
Sans le fracas de la bataille, saln les entre-
prises impossibles que ji' tente et que jac-
complis, sans la dévorante activité que je lé-
plaie à certains moments, il y a longtemps
déjà que j'aurais abouti au suicide. .. ( )r, le
suicide est une lâcheté, et mon eœur est res-
té brave. A toi prs,i1 n'y a dans l'il de dSaint.
Domingue qu'une seule personne dont lit
vue Ile soit agréable :"leur-des-Bois.
Vingt fois je mie suis surpris à miler l'image
(le cette sauvage et séduisante enfant à les
rêves d'avenir. . . .

Laurent fit une légére pause, puis éclatant
de rire

Vraiment, reprit-il coninue se parlant à lii-
iémue, c'est lu dernier grotesque ' a<hnîettre

qlue Fleur-des-Bois puisse occuper mua pensée
L'aveu le la sympathie que Lurent res-

sentait pour la tille <le Barbe-Grise avait f'ait
tressaillir dje Moirvai les dernières paroles
<îe son matelot lui eausèreit itu plai'sir qu'il
accepta comme il avait accepté (é ' jà cette
émotion première, sans songer à il 'analyser.

Les cinq honmnes en arrivant à l'habitati-
on, Jeanne ayant pris sur eux l'avance, troii-
vèrent un copieux dîner qui les attendait.

Alain était dans l'a' tii ration ile la faç;onî
dont se nourrissaient les boucaniers. Au lix-
ième pichet le cidre il osat proposer iàl son
maître d'établir un boucan ....

Le repas terminé, le beau Laurent lemaon-


